
ntmw 
q u e la f m i l H | i u x t a ftiuj. 
lee-des v i c i s s i tudes q u e dotn 

a s s i g n e r la viotoire à l 'un d e s pi , 
Horwa*-a»et Je Vn*/s p r i e d e remi 

ce .point x il. y a u n e arnie^ ter r i 
pajreilie occu r r ence : c 'es t l 'arL 
tpu t en E s p a g n e , otfH e s t e t a t< 

' é té la p i e r r e d e t o u e b e d e s qf 
e s p a g n o l e s . Or , si le roi Cha 
peu t t en i r la c a m p a g n e p l u s i e u r s mo i s 
e r .ce ra , c f tqui n W P39 i m p o s s i b l e , d a n s 
un pays si f a v o r a b l o é 4 a g u e w r e d e g u e • 
rffras, où H compte t a n t d e p a r t i s a n s , 
j u s q u e d a n s le c œ u r d e s famil les , la 

M a d r i d , p o u r r a i t b ien ê t re u n e d e s mille 
c a u s e s qu i fiaTCront la chu t e d ' A m e 
n é e . 

Au repfc, je v o u s j ' a i tou jours d i t , et 
j e Je repè te m a i n t e n a n t encore avec, p lus 
d ' a s s u r a n c e q u e j a m a i s , Ja chu t e d e la 
dynas t i e i ta l ienne n'est" intseici en dou
te ipmm ptrtonn*. S e u l e m e n t , «mi lt*i suc -
c c ^ e r a ? R e m a r q u e z q u e le t r oub l e s 'es t 
m i s , à Mîttlrid, d a n s le conseil de* m i 
n i s t r e s , à tel po in t qnMl est g r a n d e m e n t 
ques t ion de la démiss ion de M. S a g a s t a . 
J e c ro ie cet te nouvel le peu c o n n u e j u s 
q u ' à p résen t , et j e v o u s l 'envoie sous 
m a g a r a n t i e pe r sonne l l e , en Yaffirm,ant 
û, aie. N e se ra i t - ce p a s là le c o m m e n c e 
m e n t d e la t in? 

T o u t p r é s a g e , en effet, la fin d e la d o -
m i n a t i o n d ' u n r e f o n t , s u i v a n t l ' exprès -

édaéreur d u Journal de Pa-
ion fut u n e f raude et le r è -

i jure. » (Pans-Journal) 
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==TfBf!ff! 
>oiif» mttitm sa | situation d'ouvrir une dRcTIsPîôn d^engetnW 

Vous êtes Lieu convaincus qu'elle agit en 
fchoi 
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V^^S^mrès le Figaro,le compte- ren
d u clWjjncTCient qui a eu lieu d a n s la 
SéanceTrh i e r à l 'Assemblée à p ropos 
d e l ' enquête fajte par la commiss ion d u s 
m a r c h é s et d e s r a p p o r t s q u e doi t p r é sen 
t e r encore M. d 'Aud i f f r e t -Pasqu ie r : 

A deux heures, m» quart, la séance est ou
verte et le procès-verbal est adopté. 

M. JIONNKT dépose un rapport de la com
mission des marchés, relatif aux dépenses 
faite* dans le département de la l laute-Ca-
ronne, sons le gouvernement de la défense 
uatioiiale, pour l'habillement des mobiles et 
de snmb d ù és . (A.h ! ah .' — Euiin I) 

Uu autre membre dépose un rapport sur 
les dépenses militaires faites à la même épo
que dans le département du Rhône. 

M. I.K rpKSiDRNT. — La parole est à M. 
le président de la commission des marchés. 
(Mouvement de curiosité.) 

M . ut vtva D'AUDIFFRET-PASQUIKR.—L'As
semblée voudra bien remarquer que les rap
port» qui \ ieoneut d'être déposés fiant partie 
de la série qui concerne les actes émanant 
du gouverueint-nt de la défense nationale. 
(Rumeur.) 

Déjà plusieurs rapports de cette série ont 
été déposés, et notamment par nos honora
ble» collaborateurs et collègues MM. Saint-
Viotor, Toupet-Deevignee, Martel, etc. 11 y 
on aura d^'autws encore, s'occupanl de nos 
différentes provinces et intéressant le gouver
nement du A septembre. 

L'Assemblée approuvera sans doute que 
aous ne provoquions pas de discussion sur 
ces rapports partiels et que nous réservions 
ion attention pour une discussion d'ensem-
hle. (Approbation.) 

Nous avons df\\ fait les grainls rapports 
sur les marchés d'Amérique et sur les mar
chés d'Angleterre. A l'avenir, notre travail 
ne visera plus que les marchés des départe
ments; et, je le répète, il y auia plusieurs 
rapport* partiels, parmi lesquels quatre im
portants, c'esl-à-dire ceux qui out rapport 
aux marchés de Lille sous M. Testelin (Ah ! 
ah !): aux marchés de Ma.seillo. sous M. fient 
(nouvelle HMMw] ; aux marchés de Lyon 
sous M. ClKillemel-Lacour, et aux marchés 
de Tours et Bordeaux par M. Gambetta. 
(Bruit prolongé . 

Si je n'ai pas parlé jusqu'ici de ces rap
ports, la Chambre a compris ceitainement 
que c'est par la raison qu'il fallait se res
treindre (murmures), le champ d'une dis
cussion spéciale étant assez naturellement 
limité (3ruit) . 

Une voix. — Vous auriez pu, au moins,y 
faire allusion. 

M. D'AUDii'FUKT-i'Asyi IKU. — La commis
sion des marchés pouisuit son œuvre; elle 
ne perdra pas une heure, aiin de la complé-

Mais q u ' a v i e z - v o u s d o n c fait à cet 
h o m m e ? , . 

J e l ' avais c h a s s e d e m e s a te l ie rs 
p a r c e qu ' i l me vola i t . — E h bien ! Ma
dele ine , r epr i t A n d r é , q u e faul-il f a i re? 
soyez mon consei l , o r d o n n e z , et v o u s 
se rez o b é i e . 

Made le ine réf léchissai t . 
N o u s ne n o u s s é p a r e r o n s p a s , d i t -

el lé b ien tô t , n o u s ne le d e v o n s p a s , n o u s 
n e le p o u v o n s p a s , d ' a i l l eurs ce sera i t 
d o n n e r ra i son à la ca lomnie . 

— J e le pensa i s , r ép l iqua A n d r é , m a i s 
j e n 'osa i s v p u s le p ropose r . 

~- Cette ca lomnie t o m b e r a d 'e l le-
m ê m e , j ' e n s u i s s t ï re ; s u r t o u t , si c o m m e 
tou t me le fait s u p p o s e r , un c h a n g e m e n t 
s u r v i e n t d a n s votre position . . . 

Que voulez-vous d i r e ? r ep r i t f lo 
r i n d ' u n a i r s u r p r i s . 

D'un m o m e n t à l ' au t re no pouvez-
v o u s p a s vous m û r i e r , mon a m i ? 
a l o r s . . . . . . . 

Me m a r i e r ! sVcna . A u d r o , e t avec 
q u i ? . ,, _ ,. 

Mais avec mademoise l l e Caro l ine 
J o u b e r t q u e v o u s 
a i m e . • 

L a s l u | * ' u r ô l a 
g e de la parole à 

— J ' a i m e mac 
pri t - i l b ientôt et 

-r- A quo i boni 
Croyez -vous q u e 
v o s t r i s t e s se s? m 
resté csljeune, r 
est vtnu ici ce 

OUSÙ1U 

Il A 
. A n d r 

I Imiuii 
dff i vot 

nez , i l qui v o u s 

un moment l 'usa-

i fille J o u b e i t, 
"vous l'a d i t ? 
v o u s en d é f e n d r e ? 

. 'ai pa s i n t e rp ré t é 
oiselle J o u b e r t d u 

\ jo l ie ; sou p è r e q ' i i 
[n, vous agréa pour j 

M. <M*mjTTA. — - l a > e * f e 1* libeeté 4> 
veqfl| d»«aud«r CUM lâ;**i««ifcsio»><*fc-!ieu,l« 
plus tôt possible. (Rumeurs.) Il est nécessaire 
que cette discussion préparée par la commis
sion des marchés, avec un soie qui dort ren-
dre d'autres .couunteiiQias jalouses —r car filkv 
a au moins recueilli et publié les témoigna
ges contradictoires — ne soit pas indéfini
ment «journée. 

Une voTxT"-^~S'oyez tranquille I 
M. «AMBETTA- — Je ti«ns à dire que nous 

ne voulons* pas d'équivoque au sujet de dé
penses qui ont è\i uniquement pour but 
r intérèt général du pays.fLongue et bifttyante 
interruption.) 

Les renseignements De vous manqueront 
pas et vous pourrez jtiger éh pleine con trais-
sauce «le cause. Tous ipî; à quelque parti qtle 
nous- appartemon*, noua devons désirer que 

I la lumière se fasse (Oi*il oui! ) «t VU y a 
! eu des coajouasions, de» vols, des crimes, 

nous devons désirer que les eoupabta*,quftlqie 
haut qu'ils soient placés, spjçnj. frappé» des 
répressions nécessaires. 

Une voir à droit». — C'est ça q u e nous 
voujohs ? . . . i _ . . 

Autre vojx. -~ Kl e'est que nous îœ>W-
M. Gambetta qui a cherché a échauffex (ta 

péroraison par trois vigoureux coups de poing 
assénés sur la tribune et par de grands éclats 
d£ voix,' regague sa place au milieu d 'un s i
lence qui n'est troublé que par qualques 
approbations parties 3e l'extrême gauche, où 
siègent yHS. Genl, Testelin et ChaHerriel-
Laeour. 

Inforroatiorts-NouvelleB 
Plusieurs, journaux du matin rapportent 

que le maréchal Bazaiue est allé hier pour 
se constituer prisonnier ; mais il parait que 
le local qui lui est destiné o'était paa encore 
pièt, et que le maréchal s'est vu obligé de 
rentrer à Paris. Voici comment le Figaro 
raconte ce euriepx incident : 

» Le maréchal Bazaine est parti hier matin 
à sept, heures pour Versailles, afin de se 
constituer prisonnier. Il est .monté dans sa 
propre voiture — un coupé à deux chevaux 
— acoympagué de ses deux ai'dWs de camp, 
MM. las ' lieutenants colonels d'état-major 
Viliette etMagDan. 

» En même temps, Louis, son valet de 
chambre, partait par la gare de l'Ouest avec 
les bagages du maréchal. 

» A neuf heures, M. Bazaine e f ses aides 
de camp arrivaient à la porte de la maison 
désignée pour servir de prison au préveau et 
située, 'yi, avenue dt, Picardie. 

» La première personne que le maréchal 
rencontra en df scendant fut, non pas le lieu
tenant-colonel Gaillard, comme il devait s'y 
attendre, mais uu badigeonneur, un pinceau 
à la main. 

» Le maréchal et ses aides de camp péné
trèrent néanmoins dans le jardin. Ils se 
heurtèrent à une demi douzaine de maçons, 
qui se dirigeaient vers la maison, des sacs 
de plAtre sur l'épaule et des truelles à la 
main. 

» A la porte de la maison, deux officiers 
de ligne fumaient mélancoliquement en re
gardant d'autres maçous qui réparaient le 
perron. 

» M. Magnan leur -demanda où était le 
lieutenan t-colonel Gaillard-

» Ils répondirent qu'il était sorti. 
» Les deux aides de camp du maréchal 

visitèrent alors la maison de haut en bas et 
constatèrent qu'elle était pour le moment a b 
solument inhabitable. L'appartement du ma
réchal, notamment, était dans un état de 
désordre complet. 

» Le maréchal et MM. Magnan et Viliette 
décidèrent alors de se rendre au ministère de 
la guerre pour demander des instructions à 
M. de Cisspy. 

» Le maréchal resta dans la voiture avec 
M. Viliette, et M. Maguaii monta seul. 

g e n d r e , v o u s l ' épouse rez , e t à moins 
qu 'e l le ne s'y oppose , j e pou r r a i cont i 
n u e r de d e m e u r e r avec mon enfant a u 
p r è s de v o u s . 

E t que, m ' i m p o r t e qu ' e l l e m ' a i m e , 
i n t e r r o m p i t A n d r é ; q u e m ' i m p o r l e q u ' e l l e 
soit jo l ie , r i che , j eune et q u e son pè re me 
la d o n n e p o u r f e m m e ? moi , j e ne l 'a ime 
p a s . . . . . 

Vous ne l 'a imez p a s ? r e p u t M a d e 
leine d o n t les r e g a r d s s e m b l a i e n t fouil
ler j u s q u ' a u fond d u c œ u r d e M.orin. 

— N o n , nou , mil le lois non , e t je n e 
se ra i j ama i s son é p o u x . 

— in f l é ch i s s ez b i en , mon a m i , l 'occa
s ion d ' un aus s i r iche m a r i a g e ne se p r é 
sen te pa s tous les. j o u r s ; vous v o u s r e 
pent i rez peu t - ê t r e p lus lard d e l ' avoi r 
re je té . 

— B i q u e méfa i t la r i c h e s s e ? d i t b r u s 
q u e m e n t A n d r é . 

— P o u r q u o i a lo r s t rava i l lez-vous j o u r 
e t nu i t s a n s r e l â c h e 7 p o u r q u o i a u g m e n 
tez -vous le n o m b r e do vos a te l i e r s ? 
pou rquo i é t e n d e z - v o u s avec soin vos r e 
la t ions ? pourquo i r e g a r d e z - v o u s s a n s y 
loucher ton! cet or qu i t ombe d e vos 
do ig t s d a n s vo t r e c a i s s e ? p o u r q u o i . 

Est-ce q u e jo le s a i s ? — A p r è s tou t , 
c 'es t v r a i , oon l inua - t - i l , j e t r ava i l l e , j e 
g a g n e d e l ' a r g e n t et j e s u i s é conome ; 
m a i s peut- i l en ê t r e a u t r e m e n t ? fils d ' u n 
ouv r i e r , n 'a i - je p a s é té l o n g t e m p s p a u 
v r e o u v r i e r moi -même ? 

S'il en est air .si , à qaoi b:;n u s e r 
vo t r e vie da-ï* do c c n U r i J ^ s t r a v a u x ? 
voua possédez Mt0Htanèie aisance; • 

Hartung.'pîfrut 
ce que le maré-

en pareillejPIr-
er i Paris. 5» 

M 
•Ue r epa r fpn t 
M". Magua» se 

revenir Un* hft£a» 

1fTcë"îh< 
très conti 

.1 avaii 
instance, c ëi 

C'est ce. 
Le mai 

d&ns la voitut 
rendait à ' 

=%»s à Pari 
» A onze heures et demie,, M. Bazaine 

r tntrai t dan* sqn hôtej de r|[£#nue. cYIamj. 
• M. de Cissey a envoyé immédiatement 

au l iaumn^t-eolonei G a i n a i l'ordre d"a«ty-
verles travaux de telle sort* que tout soit 
terminé lundis » ' 

Il est bien entendu que nous ne reprodui-
ssns ee récit que pius t^ujtes j ^ r y p s , un 
récit du même g*»ire, q u i . a p a r u aTaut»h|er 
dans un j»urna| itfu maUu |kya!u,t tf*é P u r « -

ment et simplement inventé. 

J^a Banque n»t,ia»ajn.dj9 ^elgjqua , a élevé 
(aou escoçante de 4 à 5 Cty», 

S'il faut çn croire le Journal de Paris, le 
imiï t pouraît hier, à Versailles, c|ue le préfet 
d'un âe nos départements du Midi aurait 
été" frappé d'aliénation mentale. 

Le IJtoit annonce que le général de b r i 
gade dé Rivière ast ehargé* de procéder, en 
rjuaiité de rapporteur, à l ' instrudltm "Ae 
l'affaire Baîjaine; que le corrfmissaifé dli^bïl-
verneineTJt serait le général -ftetircet, e t qne 
les rônetions de greffier seront yempHes par 
M. Allô. 

On h t dans ro******»» ; ' 
« Aucune proposition décisive n'avait été 

encore faite hier soir, parl 'Amériqtte, envfle 
de résoudre les objections de 1 Angleterre 
contre la continuation de Farbitrage, On pa
vait cependant croire fermement, dan* les 
cercles bien informés qoe, si une occasion 
convenable est offerte, le gouvernement et le 
Séqat américains pourraient consentir à une 
modification du traité de nature à satisfaire 
l'Angleterre. L'action du gouvernement de 
main dépendra des communications qui sont 
attendues à chaque instant. » 

L'Observer ajoute: « Une déclaration 
nette du Parlement a"li gouvernement, que 
le retrait formel des demandes de domniagpe-
intérèU aejait seul considéré comrnè suffi
sant par l'Angleterre,' 'augmenterait la diffi
culté pour le gouvernement américain de 
faire les concessious désirées. La nation ne 
désire pas fermer la porteaux négociations.»' 

OR mande do Berne, 12 mai, midi : 
« I^e s«rnlin est oHvert aujeurd'hui dans 

toute la Suisse pour l'acceptatloa eu le m e t 
du projet de Constitution. — J.© résultat dé-
rinilif sera connu dehiajo soir. — Inaccep
tation est probable. » 

ta j^mnt jBBTtUBB. fift", 
5 cûlfiver. 

«Le propriétaire eut l'audace de se plaindre 

" •»* fftMMin' 
lui pMpJW 
*ria jmmu 

aBfiahl, «rai* n 
n»*aif?e4«lion 

«Le |«g»-dte 
du propriétaire, condamna un certain nom' 
bre de ce# rllIuJ^H0»11!1!8 J^ratiques à la resti-
Cutiotf%t à des dommages-intérêts. JLe^nro; 
cuxeur d e ^ ^ é o v b j i a u i ç pptjnk do pan^t^A, 
des condamnations en, simple police,fAsas ni 
les unes ni les autres^de ces condamnations 

dni'ijiiflrilinnfi t mÊ»^à^mmtr§mi^éààmàmmaàm^m09^ailosi 

que atnT: 
1. Solde. 
En ce 4fci «Mi«Me A*J j r i e t ^ l f é i t f î â ^ t é 

très difficile de " ^ P A ^ ' f le tfi"" fondé des 

té^L Qft^^ ^wr'-waitti^*11011 

états jMjrvien du maréchal Voici les 
Bazaine : • 

Engagé au t7* de ligne, le 28 mars-4 8 3 ! . 
Caporal le 8 juillet 1881. 
Sergent-fourrier le 13 janvier 1832. 
Sergent-mijor le 4 novembre 1832. 
Sous-4ieut*iiant i& 2 novembre 1833. 
Lieutenant le 82 juillet 1^35. 
Capitaine le lb' décembre 18U7. 
Chef de bataillon le. 10 mars 181 ï. 
Lieutenant-colonel le 11 avi-il 184t<. 
Colonel le 4 juin 1&50. 
Général de brigade la 4 i août 1864. 
Général de division le lii septembre 18Ôi>. 
Maréchal de France le o septembre 18oo. 
Voici me in tenant les dates de ses diverses 

promotions dans la Légion d'honnaur : 
Chevalier le 22 septembre 1835. 
Officier lo 9 novembre 1843. 
Commandeur la I I août I8S6. 
Grand-olfifier sur lo champ de bataille de 

Meleguano. 
La Patrie rapporte les faits suivants qui 

nous paraissent d'uu fantastique impossi-
-ble : 

Au mois de janvier dernier,deux ou trois 
cents habitants de Saissao (Aude) envahi
rent le domaine de Villelongue; ils s'en par-

n'ont pu être exécutées. Les huissiers qui se 
hasardent dans ce pe' i t E$Q»»dojpaiir.sjg^i-
fiej- | e s jugeinents' sbpt "racU^'^rtles jno^fs 
^e mort , 

' iTTél «fat de chose^ r^grjè. 4fî>«W jp&k0 

D^ois. Le domaine, pur une étendue0 4p. §Q 
Jiéétares, est£,cultivé et t r x p M t # ^ h s encorh-
bjb par les^yivahissenrsiOuAnt a)J •prqprîétàî-
ré , fine' peut m«me plusirtésîdeT sari? d ï n ^ r 
dans Ja partie qu'on à bieij voulu lut''kiij^-
ser: 

* S tVes t ainsi que1 lé régime- Srituei &ssvi)« 
l'ordre, la liberté, Je respect, dés pèrsapnes 
e t ^ p + p p r i é t é s , qu^l ne s^étohne pas" 4 e 
rencontrer ëticore certaines résistances.*"'f 

Dès ejpfiçâttpns grlîciëli^s nous' sèùij)ïept 
indispensables. 

N q u i e m p r u n t o n s à VQmhv.ctzniwfte 
redi t , q u i «e p a s s » d« e o m r e e n t a i r e s : 

En vertu d'un etécr«*: 4 » gouvernement de 
la défepsa -nationale ordonnant la levée »n 
m«âse, M. Ge**, abora préfet da Mawsailie, se 
mat 0n mesura d» toire, fahriqvwr les etïels 
d'équ.ip9rpnnt néqpssjijr^s i une troupe en 
«anapag^e. Il uoàurif une rpmmissiop pour 
examiner et, recevoir ces effets, un intenàant 
varUculier pour les emmagasiner. La ' com
mission est prési^éepar M', ttouvier. actuel
lement député; l ln tendaut est un nommé 
Vil lvet - •• - • - -

On se met à l'oeuvre, et du jh»tln a» -s»ir 
on fabrique £t on epnfi&p.lionne. 

C'est en novembre Ï87Q que commence ce 
travail patriotique',' dôht oii va bientôt Voir 
le résultat. 

Un mois après,- arrive de Bordeaux un in-
• tendant ebargé f.ar lé ministère de la guerre 
d'administrer à titre auxiliaire las armées an 
voùî dni formation dans les Bou«hesr-du-
j ibôae. CQ< intendant est H, Lagraage de 
Langle; il examine les coefifetionsde jki.<## '̂-, 
racounalt leur înauvajse quafité e t déclaw ne 
pouvoir accepter lés effej^ rpififeires fu'tn 
nombre et nullement en Valeur. Pour empê
cher la trace des fiaudês de d«p*raltre-, avant 
de perraettfe la livraison aux'mbWHsés des 
vareuses, képis, jiantalons, etc. ,41 a soin de 
prendre un exemplaire À» ehaque type,et sur 
chaque axempjâjw 11 apposa «a signature et 
le cachet administratif. 

Ces préçautjops éveillent l'attention 4ui 
Conseil municipal de Mar-dlle, qui nomme 
une commission chargée d 'exâmiœr ie^ ma- . 
gasins. 

Lorsque tîet-te-•ertmr/rfssron se présente, M. 
M. Vnlaret', 4'iHte»*daot parlieuller de M. 
tleuf, refuse de Ja recevoir. • • 

Impuissante à vaincre l'obstination de M. 
ViUa*et, ejle pi>epd le parli 'd* s'adruaaer à 
eau* des mobilisés qui étaient déjà pourvus 
de vêtements, et voici ies renseignements 
(ju-elle recueilte; il sopt consignés dans le 
rapport qu elle adresse à ce sujet au Conseil 
municipal ; 

MAIRJfi DB MARSEILI.K 

tëètoicâ du 20 janvier 1871 

Rapport de M, Castelle 

Par votre délibération du 27 décembre der
nier, vous avez nommé MM. Raymond, Du-
roux. Pé , Sidore et le soussigné, pour adres
ser un rapport sur les griefs portés par un 
très.grand nombre de gardes nationaux mo
bilisés, relativement à leur solde et à leur 
équipement. 

Réunis le 'i courant, à Dhôtel .do-villa, 
nous avons décidé de neus rendre à la caserne 
^aÛjA-Cfiarlèq et de propéd«r * î a in>*sion 
qyi nous est co»ilée. En entiant nous y 
avoys trou\* réupis un grand nombre de 
gardes nationaux mobilisés avec leurs offl-

Êxan»tt .des vareuses ej. i 
type a^ait été fourni pour; cyyqMr*> 
s et pantalons. Presque rien n'en _est 

ré conforme, puisque sur cinq efft ts* -va
reuses soumises à notre examen, nous.avons 
trouvé diverses qaaïtûfe •dê^WBtfflFH* plu-
part inférieures au r y ^ a W H HT ̂ qualité pre-

-fecthm<le 1>reeque tous Itto <*è%tmmtm*â es»- si 
mauvaise qu'ils ne peuvent quelquefois pas 
•éwifiter • I astairagpi 

3 . Les couvertures, en les secouant, tom-

e^^^tâfrrf!Pjmiï>r*tit*hle* 
t. tas"képis sont 8B carton re touter»d 'une 

étoffe ^tmm¥p9tÊ4trami»JMMF1 ; i l â ue 

présentent aucuiva..ré/sf6t*gce, et ] 
peujrent.garaqtir ni du froid n i 

5,. Chaussures, ceinturons et" i 
KplatîyemeriC & là"chaussùM,na 

constater environ -200 • paires -d* 
hyrées à peine députe quinze jours; elles sont 
complément uMAME, é%SSrat>'au MarihAtt 4# ré
paration; celles qui étaient aWi -*1e*9- Ass 

- f : ~r"r rr" x t"vr;lM_J)ijsLflr; 
ft& ^iaJAahidiaLLSséajAQsiuia^niûiae^e sruinze 

j o u r s e t q u e p o u r e n ^ r e r e r i c a m p ç f l é ^ l a l 
lait reclamer_de nouvelles chaussures. A cet 
égard, nous » é t f W w i j h i a t t e chaussure à 
l ' é ^ nflu^ est tpif> 4 fiMt ilWfôJffiS * o u r u n 

soldat entrant en campagne, queneTle peut 
â ^ r » e ^ ^ o A r » i j S p l u - g p r e 
humiaitJ, tant Ta niarcnanatse est UBIfec-
tueuse et mal •eoodJti«lw)é9f tdil fallut ap-

pr<pHf,mue fwiwhy'faft *8Uft«ffliiPons 

qu elle serait surpayée de trois 1 fines la 
paire. . —"*-

6. Cetw^iWin»*L cajtqitfhiitoytâ! 
Une partie des caiuturous es t fabrkniée 

avec de l a ' p e a u de vache coupée ,dau* les 
pLu/i mauvais pôtés de la pièae Jéplal.ani sows 
la njpindre pression. Il en est de^mShie^Ks 
courroies de sacs, e^eciitées a^ép Ik'Hrohie 
marchandise. Les c^tÇuchièreB sp^ft' IJ?Bn-
quées iavtc de la basane «oirde*, tes-tmes 
avec de la peau creuse' prise tfgatopient dans 
les plue-mauvais cotéb, les autres «but ewf-
cuteVe «a quatre ou- cinq mottmauk. ftj*»P<éft à 
la machine. Vous vqye», nws»ieo^rfifMei 
rapide aperçu, que nos gardes naiipna^x 
mobilisés yout çptfeprèndre une t^dè cam-
pajgtt» d'hiver avec des olgjèts quj he 'pOdr-

Ïaieu}., ejj àucqne saisorj ,<lrurer'fitHnaa'jours. 
1 est très certain qu'avec îa bs*ljip«i *teour«aBe 

gué nous traversons, ees^dtveis-erbîwtf d»é-
quipement auront disparu avant qu'ils quit
tent lé-oàmp, et qu'il va arriver i. nos «p i -
eitoyeus ee qui ast arrivé .au« «obil tSÉ»;^ 
Lyon, qui se sent trouves a v - p M s «( leurs 
vêtements en lambeaux, après deuxJQurs-^e 

.marche-
Et J'étaf d« cetteMtWSlîonjH n'est^as; éton

nant , connue ripd"iqueiit les Ang la i s , ^ ' *élr 
l'fn/éî-iorité denostrotrpes dans Teemar th»; 
leurs journaux prétendent qu'une t»«c$ft> de 
nos revers tk de* nos* échecs, proviennes* 4 e 

la défectuosité de notre cbauaeude et 4e netie 
équipement. . . 

Il est fâcheux que i'auAorite n'ait ny.w»H-
tre un frein à la cupidité de la plupart de 
cas fonmisseurs, et p'est-il pas regrtl t ible 
de les voir sous Je régime républicain*per
pétuer le scandale ^lesancienries adtnhiletra-
lions. Ne pourrait-on pas treurer-un *eia*de 
contée ces fournisseurs qui , sans sentiment 

-patriotique, n'ont d'autre mobile rre/tut h»Q«e 
immodéré.? 

En dépit de ce rapport, les ^eumisseurs 
de M- Gent persistent ; ils versent en n^aga-
sip un «orfthre considérable de «ouliérjs!, ad
jugés a 8 fr. 50 p. la paire', ef dont la se-
melh? était moitié feutre, meltié cuir. 

.Cependant nous étions tn janviervetfl éHs^t 
clair pour tout le monde que la guerre Jeu-
chait * sa fin. M. Cent afait eppore par de
vers lui un .slfipK dé cent quatorze mille qua
tre cëitt cliquante-huit chaussures Idmiiqwi ; 
il lés voulait écouler ; à-cet effet, il somme 
l'Intendant divisionnaire d'avoir à les accep
ter au nom de l 'Etat, et de les expédie* <à 
l'armée de Iîourbaki. 

M.Vigo-Roussillon, intendant diviMOH-
naire, refuse ; M. Cent insista et exhibe «^s 
plat n s pouvpirç. 

i&, Vigo-Roussillon en réfère à Bordeaux ; 
par képtçjie télégraphique du 8 janvier 1871. 
il reçoit du ministère de la guerre l'ordre 
"d'accepter les souliers de MîGent, en aya»t 

qu i t t ez vot re é t a b l i s s e m e n t . 
— L e q u i t t e r ! r e p o u s s e r la f o r t u n e qu i 

v ien t à moi ! non , Madele ine , non , e a r 
c 'est p o u r lui q u e j e t r ava i l l e , p o u r l u i 
q u e j e veux vo i r r i che un j o u r . . . 

— Qui , l u i ? 
— Vot re enfant ? 
— Mon fils ! et jo voue a e c u s a i s d ' ê t r e 

a v a r e ? s ' é c r i a Madele ine , ah ! vo i t s avez 
toutes les nob l e s se s c o m m e v o u s com
prenez tous les d é v o u e m e n t s . 

— Madele ine d i t A n d r é e n c h a n g e a n t 
tou t à c o u p d ' en t r e t i en , que l p a r t i p r e n -
diez-vou.s m a i n t e n a n t q u e v o u s s avez 
q u e j e ne v e u x p a s m e m a r i e r ? ce qu i 
a r r i v e a u j o u r d ' h u i doi t nous s e r v i r d ' e n 
s e i g n e m e n t ; tôt ou l a rd l'on p e u t dé -
couvfifr q u ' a u c u n lien de famille n e v o u s 
un i t , ot a l o r s . . . 

Il ne s e sent i t p a s la force d ' a c h e v e r . 
Mpde le ine , r appe lée p a r ces p a r o l e s 

au s e n t i m e n t réel do s a pos i t ion t r e s 
sailli t , et b ien tô t fa i sant v io lence à sa 
d o u l e u r : 

— D e m a i n , lui r épond i t - e l l e d ' u n e 
voix g r a v e , j e vous, a p p r e n d r a i c e qaie 
Dieu m ' a j » * «ouae i l l é ce t te n u i t , 

A n d r é #e re t i r f t -eans proniwicer u n 
mot. d J & i 

Il ne pu t dormi r - en la n u i t D e v a n t 
lui so JeMssatt iwoesoimnnMMit, t e r r ib l e et 
iiiMiuigjMÉp, I inscr ip t ion q u e toute la 
v t f j Ë H Ç pe>!irè le ma t in s u r k«s m u r s 

\ i n A u 11 s e l e v a aux p r e m i è e e s 

^Kieina penft»fft ^* to.ïips soïi$6*i*t 

re t i rée d a n s son a p p a r t e m o n t , à la fstale 
révé la t ion d 'Andi ' é , et se<s e s p r i t s flot
t a ien t i r r é s o l u s ontee d i v e r s o r e j e t s . 
Knfia la g r a n d e u r d e son devo i r a e m è r e 
lui ense igna le saerif ice qu ' e l l e deva i t 
s ' i m p o s e r . - U n e t e r m e br i l la d a n s s e s 
y e u x , p u i s elle r e g a r d a le ciel c o m m e 
p o u r lui a p p r e n d r e qu 'e l le é ta i t r é s ignée . 
Q u e l q u e s s e c o n d e s p l u s t a rd , e l l e en t r a i t 
d a n s la c h a m b r e d ' A n d r é . 

— E h bien ! lu! d c m a n d a - t - l l d ' u n e 
voix étouffée ; q u ' a y e z - v o u s r é so lu , Ma
d e l e i n e ? 

— Ecou tez -mo i , r épond i t - e l l e . 

C H A P l T n K XIU 

l . ' E n I i* e i i e n . 

Made le ine ,à la v u e d e s r a v a g e s qu 'un-} 
n u i t d»î d e s e s p o i r ava i t e m p r e i n t s s u r 
les t r a i t s d ' A n d r é , s en t i t s a r é so lu t ion 
faibl i r . Mais s ' a r m a n t b ien tô t d e ce cou
r a g e qu 'on ne t r ouve q u ' a u x h e u r e s d é 
c i s ives d e la vie : 

— A n d r é . l u i di t-el le , vous m ' avez d ic té 
v o u s - m ê m e , h ier , mon devo i r ; il faut 
q u e n o u s n o u s s é p a r i o n s , d e m a i n j e p a r 
t i ra i p o u r la F r a n c e . 

A n d r é , à qu i n ' é t a i t j a m a i s venu la p e n 
sée d 'un/ ; s épa ra t ion complè t e , n e p u t 
r e t e n i r un m o u v e m e n t d'effroi. 

— Vous p a r t e z ! s 'écr ia- l - i l . 
— O u i , m o n b o n h e u r , c e l u i d e m o u fils 

l ' ex igen t . 
* « J Vbu« p a r i e z ! E t q u e vou lez -voua 

q u e Je d e v i e n n e si v o u s p a r t e * ? 
, —Croyez^-vous q u e j e ne souffre p a s 
d e ce sac r i f i ce? . ^ ^ 

— M a is v o u s n e p e r d e z q u e mo i ,vous ! 
moi , ce n ' e s t pns s e u l e m e n t v o u s q u e j e 
p e r d s , c 'es t A m a u r y a u s s i . 

La suite au prochain pwnéi'O. 

••« 
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